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Imprimeur,  je  peux,  far  cette  madère,  avoir  des  préventions 
tenant  à mon  intérêt  perfonnel.  • 

Mais  nui  de  ceux  qui  me  connoi fient,  ne  me  fuppofera 
aucun  motif  qui  ne  foît  honnête  & févérement  patriotique. 

Geft  parce  que  je  fuis  imprimeur  que  je  fais  parfaitement 
ce  dont  il  s’agit.  Dois-je , en  ce  cas,  laifier  uniquement  la 
difeufiion  à ceux  de  mes  collègues  qui  ne  peuvent  avoir  les 
mêmes  lumières  fur  Fart  que  je  proie  fie  ? 

On  a employé  dans  cette  affaire  une  adreffe,  une  char- 
latan fie ?par  lefquelles  on  ne  ferait  néanmoins  jamais  parvenu 
à féduire  votre  commifiion,  ni  celle  du  Confeil  des  Cinq- 
Cents  , fi  elles  avoient  été  compofées  de  citoyens  qui  eufi'ent 
dirigé,  ou  pratiqué  par  eux -mêmes,  les  travaux  typographi- 
ques. ' 

Ce  "qui 'doit  rendre  nos  grandes  Affemblées  nationales 
propres  à découvrir  toutes  les  raies,  à déconcerter  toutes 
les  manœuvres , c’eft  qu’il  n exifte  aucune  efpèce  de  connoif- 
fance  qui  ne  trouve  ici  quelqu’un  qui  Fait  cultivée.  Chacun 
de  nous  doit  a fes  collègues  le  tribut  de  celles  qui  lui  font 
le  plus  particulières. 

Ce  que  je  vous  dirai  fera  très  fimpîe.  Vous  pourrez  aifé- 
tnent  le^  juger.  Je  ne  pourrais  moi,  ni  le  fa  voir,  ni  vous 
le  rendre  fenfible,  fi  je  n’étois  pas  du  méfier. 

Le  rapporteur  de  votre  commifiion  vous  a dit  qu’il  sa- 
giffoit  de  trois  queftions. 

Il  a ainfi  pofé  la  première: 

1/ imprimerie  de  la  République  doit- elle  J ou  non , être  ccn - 
fervèe  ? 

Votre  rapporteur  s’efi  trompé.  Il  a répété  une  phrafe  ha- 
bituelle des  diredeurs  de  l'imprimerie  de  la  République: 
phrafe  qui  n’a  jamais  été , ni  pu  être  une  queftion. 

Perfonne  n’a  penfe  qui!  fallut  détruire  cette  imprimerie. 
On  a feulement  penfé  qu’il  falloit  l’empêcher  d’être  trop 
onéreufe  aux  finances. 

Je  vous  prouverai  que  la  manière  dont  on  la  régit,  & qu’on 
vous  propofe  de  fandionner , a été  très-habilement  difpofée 
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pour  quelle  coûtât  de  fit  a fept , & même  à huit  cent  mille 
jrancs  par  an  de  plus  que  ne  vain  fou  travail.  Huit  cent  mille 
Jeunes  font  bons  a économie  fur  une  feule  petite  ré»ie 
Vous  avez  beaucoup  de  dépenfes  utiles,  néceffairés,  & non 
loluess,  qui  redament  ces  huit  cent  mille  francs. 

Mais  huit  cenC  mille  francs  font  une  puiffance.  Ils  offrent 
le  moyen  de  farder  tout  élablifîement , d’v  jetter  un  luxe  . 
un  éclat,  une  apparence  d'ordre,  qui  éblouilfent  les  meilleures 
intentions,  & înfpircnt , pour  J 'inviolabilité  de  tant  de  belles 


chofes,  un  zèle  involontairement 


qu  on 
écriés 
llique 


exagéré.  Tomes  les  fois 


a parlé  d’en  retrancher  un  écuries  directeurs  fe  font 
ries  : Vous  voule K donc  détruire  l'imprimerie  de  la  Répu- 
ique?  &t  leur  voix  a été  fi  affurée,  fi  harmonieufc,  elle  a 

paru  s elever  pour  une  infiitution  fi  admirable,  quelle 
de  ' èrh*  3 1 


a trouvé 


> Pomt  du  tout  , faut-il  leur  répondre?  On  ne  fange,  pas,  on 
n ajamats  fange  a DETRUIRE  l’imprimerie  de  la  République. 
Mais  on  fonge  & 1 on  doit  fionger  à inftruire  la  République 
fur  fou  imprimerie  , & à regler  celle-ci  de  manière  qu'on 
ménagé  mieux  1 argent  du  peuple.  ^ 

Ï1  n’y  a donc  véritablement  à difeuter  que  les  deux  autres 
queihons  prefentees  par  votre  commillîon  : 

Convient-il  de  maintenir  les  attributions  aSuelies  de  Vint- 
priment  de  la  République  ? 

Sous  quelle  forme  doit-elle  être  adminiflrée  : 

Ces  deux  queftions  je  les  traiterai  à fonds. 

Mais  pour  que  vous  foyez  à portée  de  les  décider  avec  un. 
entière  connoiffance  de  caufe , il  fau,  que  je  commence  par 
vous  expofer  ce  quefl  V imprimerie  de  la  République  dans 
fon  état  aduel  ; comment  elle  a été  régie  depuis  qu’elle  n’efl 
plus  l imprimerie  nationale  exécutive  du  Louvre  ; comment 
elle  a compté  pour  le  paffè  ; comment  elle  a proposé  Ces  projets 
de  comptes  pour  l’avenir;  & avec  quelle  adrejfe  el’e  les  a 
changés  de  forme  toutes  les  fois  qu’on  lui  a fait  une  obieOion 

fans  déranger  aucunement  les  profits  que  peuvent  en  retirer, 
fis  regijjeurs • * * 
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L’imprimerie  de  la  République  eft  ccmpofée  de  trois 

^D’aborcU  d’une  partie  de  l’ancienne  imprimerie  nationale 
exécutive  du  Louvre,  dont  les  poinçons,  les  matrices,  la 
, fonderie , une  portion  de  caractères , & quatre  pre des  avoien 
été  originairement  payés  par  le  gouvernement , 3c  appor- 

tiennent  à la  nation  ^ . 

Enfiiile  , d’une  autre  partie  bien  plus  confidence  de 
«aftères  de  la  même  imprimerie  , tondus  nu  .es  matrices 
nationales,  aux  frais  & avec  les  matières  à/irujjon  Duperron, 
& d’un  grand  nombre  de  prefiis  qui  étoient  pareillement  a 
propriété  de  cet  infortuné  , cor.fifquée  dans  le  temps  ae  la 
tyrannie  dëcemvirale , après  qu’on  a eu  fait  alTaflinei  .e  pof- 
feffeur  par  le  tribunal  d®  Robefpierre  : propriété  dont  on 
doit  la  reftimtion  à fa  famille , puifque  les  objets  font  encore 

A ces  deux  fonds  d’imprimerie  l’on  a joint  celle  qui  avoit 
été  montée,  acquife  ou  pillée  par  Robefpierre  lui -meme 
fous  le  nom  de  Nicolas , & qui!  s eft  fait  rembourfer  par  la 

^Tl  avok  voulu  pouffer  cette  imprimerie  jufques  à deux  cents 
pteffes  & au-delà,  y réunir  tous  les  travaux , y faire  imprimer 
fes  difcours  à trois  cent  mille  exemplaires , & dnpofant  des 
feuls  moyens  d’exécution,  empêcher  i’impreffion  des  difcours 
de  fcs  collègues  qui  ne  lui  conviendraient  pas..  . 

Avec  la  maxime  de  centralifaüon  dont  il  a tire  un  parti  fi 
funefte,  il  fcroit  parvenu  à lenyerfer  & a profcrire  toutes  les 
autres  imprimeries,  à ne  conferver  que  celle  de  la  République , 
à être  l’unique  maître  de  la  publication  des  idées  : comme 
Omar,  l’alcoran,  rien  de  plus j la  mort  a qui  aurait  voulu 

d 3CettV  énorme  régie  a donné  de  très  - gros  bénéfices  à 

^ Acquit  & quels  font-ils  î Ce  n’eft  pas  ce  dont  il  s agit 
aujourd’hui.  Mais  ce  qui  vous  importe  eft  de  (avoir  quelles 
habitudes  en  font  léfultéesi  & que  iorfqu  enluite  les  comités 


<3-  la  Convention , les  différens  miniftres, ouïes  divetfes'com- 
millions  des  Confeils  ont  voulu,  pour  apprendre  ce  qu  avoit 
coûté  la  rame  d’impreffion  dans  l’imprimen*  de  la  hepu- 
blique,  fe  faire  rendre  compte  tant  des  fommes  reçues  que 
de  leur  emploi , des  travaux  qui  a/oient  été  executes , des 
papiers  fournis,  achetés , pris  pat  réquifit.on , de  ceux  qui 
avolent  été  imprimés,  & du  nombre  des  exemplaires,  on  leur 
a toujours  répondu  que  dans  le  défordre  révolutionnaire  .1 
avoir  été  importable  de  tenir  des  comptes  aulïi  réguliers  quon 

l’auroit  de  fi  ré.  . 

On  n’en  a pas  préfenté  davantage  de  ce  qui  s eft  fait  de-, 

puis  le  9 thermidor.  ^ 

On  a promis  de  perfectionner  la  comptabilité , & a avoir 
le  plus  grand  ordre  pour  l’avenir. 

On  l’a  promis  plufieurs  fois.  Ce  qui  avoit  été  1 avenir 
eft  devenu  le  paffé.  Ce  paffé  n a pas  offert  de  comptes  plus 
clairs  & plus  jüftifiables.  Mais  on  a prefente  fucceffivement 
une  multitude  de  projets  de  comptes  & de  devis,  pour  ce 
qu'on  auroit  à faire  par  la  fuite. 

Les  comptes  en  projets  font  infiniment  commodes  : on 
les  arrange  à volonté  on  les  fait  prêter  aux  circonftances , 
aux  objections , à l’opinion  des  commuions  fucceffives  com- 
poses de  membres  différens.  On  fe  réferve , pour : porte  de 
derrière , les  événement  imprévus,  & quelque  condition  ob- 
feure  qui  laiffe  les  latitudes  dont  on  peut  avoir  beiom. 

C’eft  ce  que  l’on  nomme  des  projets  à tiroir . 

Le  nomre  & la  diverfité  des  tiroirs  de  l’imprimerie  de  la 
République  font  très-remarquables. 

D’abord,  elle  a demandé  un  fonds  de  deux  millions  cinq 
cent  mille  livres  en  écus  par  année.  Elle  avoit  perfuadé  la 
néceffité  de  cette  dépenfe  à notre  collègue  Efchajferiaux  , 
en  lui  en  impofant  par  l’appareil  de  tout  grand  etabliilement  ; 
& il  a,  pour  le  foutenir  fur  ce  pied,  dit  mot  a mot  les 
mêmes  chofes , fait  les  mêmes  raifonnemens , prodigue  le* 
mêmes  éloges,  & dans  les  mêmes  termes  que  la  plupart 
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cl  entre  vous  avez  entendus  de  la  bouche  de  notre  collègue 

r ‘ °,nCrO)r0it  lsur  ouvrage  forti  de  la  même  plume. 
epenaant  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  parurent 
un  peu  lourds  a payer  ; on  invita  EfchaJTcriaux  à revoir  fon 
travail , a chercher  des  moyens  d économie,  il  s'en  occupa  , 
toujours  avec  le  concours  des  directeurs  , & il  en  réfuita un 

lecond  projet  qui  ne  demandeur  plus  que  deux  millions  deux 
cent  mule  livres. 

Contre  «.projet,  les  imprimeurs  de  Paris,  qui  tous 
orrroicnt  oe  faire  a beaucoup  meilleur  marché  les  dÜPrèns 
lervices  dont  l’imprimerie  de  la  République  étoit  chargée 
dons  * g0Uverr,ernem  » élevèrent  encore  plufieurs  o bjtc- 

hÏTriï^T  iS  ViTim,Sr'e  c1e  h République  remirent 
Ia  necedne  de _ reftreindre  lafpeét  de  fes  dépenfes , & h 

numftre  de  la  jufcice  ayant  concerté  avec  eut  la  demande 
de  fonds , relative  an  travail  qui  f5  fai&it  dans  cette  impri- 
merie , crut  devoir  fe  borner  à/ei^e  cent  mille  francs  pont  le 
ervice  de  Soixante  & quinze  preffes  & i’impreflîon  de  cin- 

Z^rrerr de  rapier  de  toiue  na!urc  & g-an- 

aeur.  Ceft  la  feule  fois  qu  on  ait  pu  obtenir  des  directeurs 
c I imprimerie  de  la  République  une  eftimation  relative  à 
Hiie-  quantité  deterrninee  de  travail.  - 

Cette  eftimation  étoit  lur  le  pied  d’environ  vingt  - neuf 
f rancs  par  rame  moyenne  , pour  Je  travail  & le  papier  feu- 
iement dans  une  imprimerie  logée  aux  frais  de  la  nation  , 
&.  fourme  par  la  nation  de  tous  les  inftrumens  & de  toutes 
les  matières  de  fon  art  : objets  dont  la  dépenfe , répartie  fur 
le  tout . augmenteroit  le  prix  d’environ  cinq  livres -pn  rame; 
ce  qui,  d apres  le  compte  du  miniftre  & des  directeurs 
f 'ra  F*'  «me  moyenne  d’inipreffion 
brique  ^ ^ 6S  ^U'  ’ortent  imprimerie  de  la  Répu- 

Des  imprimeurs  qui  avoi-nt  exécuté  avec  une  grande  per- 

*-»  FO»  S- 

‘ “ * -trente*  admimftrations , fouferivirem  la  fou- 
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million  de  faire  le  meme  fervice  , 5c  d’imprimer  aufli  bien  , 
fur  aufli  beau  papier  , pour  dix -huit  livres  dix  fous  par 
rame  de  toute  nature  6c  grandeur  , fe  logeant  eux -memes  , 5c 
fe  fourniffar.t  de  tout  à leurs  frais. 

Cet  objection  de  fait  , appuyée  fur  des  fournitures  réelles , 
devenoit  très-impofaniu.  Il  y eut  , aux  commiflions  réunies 
des  dépenfes  5c  de  l’imprimerie  du  Confeil  des  Cinq  Cents  , 
plufieurs  conférences  auxquelles  le  minière  de  la  juftics 
afiiffo. 

Les  direcleurs  de  l’imprimerie  de  la  République  promirent 
un  projet  beaucoup  plus  rdbreint  , 5c  en  donnèrent  , un  fui- 
vant  lequel , en  (lippofant  qu’ils  n auraient  befoin  que  de 
foixante  preffe?.,  ils  ne  demanderoient  que  ftx  cent  mille  francs . 

Ce  fût  fur  cette  donnée  que  l'on  fe  fépara. 

Mais  on  a imaginé , depuis  , un  projet  bien  plus  fpécieux  * 
c’eft  de  paroître  réduire  le  nombre  des  preffes  à cinquante  ; 
les  attributions  feientifiques  à quatorze  ouvrages,  5c  pas  plus,  à 
imprimer  en  même  temps  , dont  quatre  fixes  de  dix  autres 
poilibles;  les  prix  de  travail  à un  quart  au  deflous  de  ceux 
qui  ont  lieu  dans  le  commerce  \ 5c  toutes  les  demandes  d’argent 
à cent  mille  francs  par  année  ; de  frapper  ainfi  les  deux  Con- 
feils  par  l’apparence  d’une  économie  aufli  grande  que  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  5c  cent 
mille  francs  ; de  préfenter  ce  projet  comme  un  moyen  de  ré- 
duction dans  les  dépenfes-,  de  le  faire  précéder  d’un  motif  d’ur- 
gence amfi  énoncé  , 5c  fi  propre  en  lui-même  à déterminer 
la  réfolntion  du  Confeil  des  Cinq- Cents  , 5c  votre  prompte 
approbation. 

Ainfi  j,  dans  moins  d’un  année  , la  même  admini Citation  , 
chargée  du  même  travail , a demandé  pour  le  faire  , d’abord 
deux  millions  cinq  cent  mille  livres  ; 

Puis,  deux  millions  deux  cent  mille  livres  \ 

Puis  , fei\e  cent  mille  francs  ; 

Puis , fx  cent  mille  francs  ; 

Puis  enfin  , cent  mille  francs  feulement* 

Chacun  de  ces  projets  eft  une  fatyre  langîante  de  celui 
qui  la  précédé,  A 4 
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“Vous  en  ierez  plus  fcandalifés  encore , quand  je  voué 
élirai  montré  qu’ils  ne  font  tous  que  le  même  projet,  qu  ils 
reviennent  tous  au  même  rélultat  , au  même  gaf pillage  des 
deniers  de  la  République,  au  même  bénéfice  pour  les  di- 
recteurs. 

Le  dernier  , plus  féduifant , Sc  d’autant  plus  dangereux 
qu’il  eft  tifTu  avec  plus  d’art  , a été  adopté  par  le  miniftre. 
Le  fufïrage  du  miniftre  , fes  mémoires  , les  notes  & les  vives 
Sollicitations  des  directeurs  l’ont  fait  approuver  à la  corn- 
sniffion  du  Confeil  des  Cinq -Cents,  qui  ne  pouvoit  s’y 
connoître  , ni  s’y  reconnoître.  Le  Confeil  des  Cinq-Cents  l’a 
nécefTairement  décrété  de  confiance  : & vous  le  fancftionneriez 
de  même  puifque  ni  votre  conimifîion  , ni  vous  , n’auriez 
pu  approfondir  ce  dont  il  eft  qucftion  , fi  je  ne  vous  en 
avcrtifîois  pas. 

Mais  vous  ne  voudrez  plus  !e  fanétionner,  quand  je  vous 
feutrai  prouvé  que  dans  ce  projet  fi  bien  dofé  , fi  mitigé  , 
fi  modéré  , qui  femble  fi  Sagement  régler  l’imprimerie  de  la 
République , & y apporter  une  fi  remarquable  économie  , 
tout  eft  illufion  , aftuce  , perfidie  , vil  menfonge. 

La  réduction  à cinquante  prejfes  eft  détruite  par  le  mot 
habituellement , & la  difpofition  véritable  fignifie  autant  de 
freffes  quon  voudra , 

L’apparente  rejlriâioîi  au  nombre  de  quatorze  ouvrages 
Scientifiques  à- la -fois  eft  une  extenfton . C’eft  le  double  de 
ce  que  l’on  en  a jamais  fait  imprimer  par  encouragement. 

Les  prix  ftipulés  avec  le  miniftre  de  la  juftice  , &c  dont  lé 
rapporteur  vous  a dit  un  mot , ces  prix  offerts  comme  d’un 
quart  au-deflbus  de  ceux  du  commerce  , font  combinés  de 
manière  à fe  trouver  d’un  tiers  en  fus  , & peuvent  être 
aifément  pouffes  au  double  &&u  triple,  fans  que  le  miniftre  , 
le  gouvernement , ni  le  Corps  législatif  puiffent  jamais  s’cn 
appercèvoir. 

Enfin  les  cent  mille  franci  annuels  veulent  dire  deux  mil- 
lions ou  deux  millions  cinq  cent  mille  livres , comme  les 
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premiers  projets.  Ils  ne  diffimulent  IUKN,  que  le  prix  du  ira- 
rail , des  fournitures  & des  matières. 

Les  cent  mille  francs  font  une  gratification  pour  1 entretien 
des  directeurs  & employés  , autres  que  les  compofiteurs  & 

imprimeurs.  _ , 

On  met  le  falaire  de  ceux-ci , la  fourniture  du  papier  , 

la  confommation  de  bois , de  lumières , & toutes  les  autres 

dépenfes  fous  le  voile.  , . . 

Ainfi  l’on  difoit  autrefois  tout  bonnement  : les  divertes 
dépenfes  de  l’imprimerie  de  la  République  , y compris  fon 
état-  major  foldé  pour  cent  mille  francs , fe  montero  t a 
deux  millions  cinq  cent  mille  livres . . . . 

Et  l’on  dit  aujourd’hui  : l’ état-major  de  1 imprimerie  de 
la  République  , porté  à cent  mille  francs,  plus  upe  iomme 
inconnue  pour  les  fournitures  , & une  autre  fomme  inconnue 
pour  le  travail,  égaleront  les  dépenfes  de  1 imprimerie  de 
la  République.  Vous  voyez  bien  , ajoute-on  , que  voila  une 
économie , 5c  que  le  tout  fe  réduit  à cent  mille  francs  CONNUS. 
Il  eft  vrai  qu’il  y a en  outre  Yinconnu  : mais  pourqooi  parler 
de  cela  ? Et  qui  eft  ce  qui  peut  raifonner  fur  l 'inconnu  } 
Qui  eft-ce?  C’eft  le  Corps.légiflatif  qui  doit  tout  coi.noître; 
c’eft  le  Corps  légiflatif  qui  , avant  eu  connoiflànce  explicite 
d’un  premier  projet  de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  , 
doit  avoir  pour  trè  -lufpea  un  dernier  projet  de  cent  mille 
francs , plus  X , plus  Y.  L’autre  du  moins  étoit  clair. 

Celui-ci  eft  tellement  obfcur,  les  ténèbres  font  li  epailtes, 
le  dédale  eft  fi  bien  conftruit , qu’il  fera  même  difficile  que 
perfonne  fâche  jamais  ft  la  dépenfe  totale  excédera  ou  non 
les  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  que  l’imprimerie  de 
la  République  vouloir  avoir.  . , , 

Chaque  miniftre  ordonnancera  fur  les  tonds  mis  à la  dit— 
pofition  , &:  chaque  adminiftration  , fur  fes  frais  de  régie  , 
les  impreffions  qui  leur  feront  faites.  Cette  forme  a un  avan- 
tage afifez  réel  ; c eft  ‘de  rendre  les  ordonnateurs  un  peu  plus 
réfervés  à multiplier  les  impreflions.  Mais  on  fenr  que  d un 
autre  côié  il  deviendra  bien  moins  aifé  de  favoir  ce  que 
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Coûtera  l'imprimerie  de  la  République , qui  ne  fera  pas  di- 
rectement comptable  , & qui  aura  difféminé  les  élémens  de 
Ion  compte  dans  douze  autres  comptes  différens , de  toute 
autre  nature  , où  l’on  ne  s'avifera  jamais  d’aller  chercher  Sc 
recueillir  le  petit  article  qui  la  concernera.  Voilà  ce  qui  lui 
importe.  1 

En  effet,  il  y aurait  pour  l’imprimerie  de  la  République 
douze  ordonnateurs;  favoir,  les  fept  miniftres  & cinq  admi- 
mftrations;  celle  de  la  tréforerie  , celle  de  la  comptabilité, 
ce, le  de  l’enregiftrement , celle  des  polies  & celle  des 
douanes.  Il  deviendra  impoflïble  de  conftater  ce  que  l’im- 
pi imerie  aura  reçu  des  deniers  publics  avant  que  ces  douze 
ordonnateurs  aient  rendu  leurs  comptes.  Et  quand  il  les 
auront  tous  rendus  , ce  ne  -fera  pas  à l’imprimerie  que  l’on 
longera.  Il  y aura  d’autres  points  plus  importans  à dilcuter. 
Oolcurité  donc  & oubli  : bonnes  chofes  pour  qui  n’a  pas 
intérêt  à la  lumière.  1 f 

Aucun  des  douze  ordonnateurs  n’eft  ni  ne  fera  jamais  en 
état  de  juger  les  prix  ; il  faudra  qu’ils  s’en  rapportent  tous 
aux  taéiures.  1 

Un  établilïèment  exiftoit  pour  empêcher  ces  prix  d’être 
exagérés , & les  factures  d etre  injuftes.  Il  avoit  été  formé 
lorfque  piulieurs  imprimeurs  travailloient  pour  le  gouverne- 
ment : cet  ëtablilfement  étoit  celui  du  vérificateur  gé- 
néral des  impreffions  faites  pour  le  compte  de  la  République. 
Ce  vérificateur  avoit  la  capacité  requife  ; il  avoit  été  long- 
temps^ directeur  de  l’imprimerie  de  la  loterie,  devenue  depuis 
1 imprimerie  des  adminiftrations  nationales  , & dont  les  attri- 
butions ont  été  réunies  à la  conquérante  imprimerie  de  la 
République. 

Ce  vérificateur  avoit  un  contrôleur.  On  ne  s’étoît  jamais 
plaint  de  leur  fervice  -,  mais  , fous  prétexte  qu’il  n’y  auroit 
plus  que  1 imprimerie  de  la  République  qui  travailleroit  pour 
le  gouvernement  ; que  l’on  pouvoit  compter  fur  fon  invio* 
labié  exauJtude  , fur  fon  imperturbable  capacité , &c  qu’en 
ee  cas  il  etoit  inutile  d’y  regarder , & bon  de  faire  des  ©co- 
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normes , on  a fupprimé  les  deux  places  du  vérificateur  80 
du  contrôleur. 

Une  régie  faifant  des  dépenfes  &:  des  fournitures  de  quel- 
ques millions  ! fans  vérificateur  1 fans  contrôleur  1 le  tout  par 
économie  ! 

Imaginez  une  maifon  où,  dans  un  mouvement  de  confiance 
en  la  probité,  prud’hommie  & bonne  conduite  des  rats, 
que  Ton  croiroit  incapables  de  manger  le  papier , ni  la  chan- 
delle, on  feroit  l’économie  de  tuer  le  chat. 

Non  pas,  répliqué  t-cn.  Si  l’on  a fupprimé  le  vérifica- 
teur , c’eft  qu’il  étoit  fuperflu  , & auroit  fait  double  emploi  , 
puifqu’il  y a le  miniftre  de  la  juftice  chargé  de  l’infpedion 
de  cette  régie  \ 8c  de  plus , le  rapporteur  vous  a dit  qu’il 
y auroit  la  furveillance  du  Directoire. 

Mais  le  Directoire  a tant  d’autres  chofes  à furveiller  , & 
fi  peu  de  moyens  de  furveiller  une  imprimerie  qui  n’a  même 
plus  de  vérificateur  de  fes  travaux  , que  la  furveillance  du 
Directoire  ne  peut  à cet  égard  figurer  que  pour  l’ornement’une 
phrafé  : de  minimis  non  curât  prœter.  Le  Directoire  fe  trou- 
vera bienheureux,  lorfque , fur  nos  dépenfes  8c  nos  admi- 
niftrations , il  pourra  s’occuper  efficacement  de  maximis . 

Quant  au  miniftre  de  la  juftice,  il  aime  fans  doute  beau- 
coup la  juftice , 8c  fes  fucceffeurs  feront  pénétrés  du  même 
amour.  Mais  où  lui  8c  fes  fucceffeurs  auront-ils  appris  à fe 
connoître  en  travaux  d’imprimerie  ? Il  feroit  fâcheux  que  l’on 
ne  pût  élever  au  miniftère  de  la  juftice  que  les  citoyens  qui 
auroient  étudié  les  arts.  Il  fuffit  , pour  cette  place  impor- 
tante , de  connoître  8c  de  fuivre  la  juftice , la  Conftiiution 
&c  les  lois. 

Je  vais  vous  prouver,  d’une  manière  frappante,  que  le 
miniftre  de  la  juftice  n’eft  pas  en  état  de  s’acquitter  de  la 
furveillance  qu’on  lui  confie. 

Il  s’eft  laiffé  perfuader , par  des  devis  fallacieux  , qu’il 
aîloit  reftreindre  le  prix  du  travail  de  l’imprimerie  de  la 
République  au  - deifous  de  celui  de  toutes  les  autres  im- 
primeries 
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Et  tout  au  contraire,  non- feulement  il  la  réglé  fur  un  pied 
beaucoup  plus  cher  mais  il  s’eft  mis  dans  l’impoflibilité 
abk>lue  de  vérifier  jamais  les  comptes  qn’on  lui  préfentera, 
quand  même  il  fauroit  l’art  à fonds  , à moins  de  fe  faire 
remettre  chaque  feuille  imprimée  , & de  procéder  pour  cha- 
cune d’elles  à un  travail  difficile,  à un  calcul  long  & fpécial. 

Il  n’y  a rien  de  plus  ennuyeux  pour  vous  , mes  collègues, 
que  d’apprendre  ce  que  c’eft  que  des  étoffes  d'imprimerie , 
8c  quelles  font  les  règles  de  l’intérêt  du  capital  8c  du  béné- 
fice des  imprimeurs. 

Mais  , lorfqu  au  lieu  de  fe  conformer  au  principe  qui  veut 
qu’on  reftreigne  dans  les  bornes  les  plus  étroites  qu’il  foif  poffible 
tout  étabiiflement  payé  par  la  République,  on  veut  donner  à 
celui  dont  il  s’agit  une  extenfion  inutile  8c  très-coûteufe  pour 
les  finances , & vous  la  faire  fanélionner  par  une  loi  à la- 
quelle , fans  explication  préliminaire  , vous  ne  pourriez  rien 
comprendre  du  tout,  il  faut  bien  vous  réfoudre  à la  peine 
d’acquérir  quelques  lumières  fur  ce  métier. 

Je  tâcherai  donc  de  vous  expliquer  avec  clarté  ce  que 
vous  avez  befoin  d’en  favoir  pour  juger  fi  l’on  prodigue 
ou  non  les  deniers  de  la  République  en  cette  partie,  8c 
à-peu-près  jufqu'à  quelle  quotité. 

On  appelle  en  imprimerie  les  étoffes , la  fomme  néceffaire 
£our  payer  l’entretien  des  preffes  8c  de  leurs  divers  uftenfiles , 
le  renouvellement  des  caractères  qui  s’ufent , le  papier  des 
épreuves  , la  laine  8c  le  cuir  des  balles  avec  lefquelles  on  noir- 
cit les  planches,  l’encre  , la  chandelle  que  brûlent  les  ouvriers, 
le  bois  néceffaire  pour  les  chauffer.  Ce  nom  général  d'étoffes 
eft  venu  de  ce  que  parmi  ces  diverfes  chofes  à entretenir  8c  à 
rçnouveller , fe  trouvent  réellement  pour  chaque  preffe  un  ou 
plufieurs  morceaux  d’étoffe  de  laine  que  l’on  met  fous  le 
tympan  des  preffes  , 8c  qui  fervent  à foutenir  le  foulage. 

On  appelle  bénéfice  , la  fomme  néceffaire  pour  paver  le 
logement , l’intérêt  du  capital  employé  en  preffes , uftenfiles 
8c  caradères  , 8c  enfin  le  faiaire  de  l’imprimeur  en  chef, 
qui  doit  le  faire  vivre  , lui  , fes  proies  & fa  famille» 
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Afin  d’avoir  un  tarif  régulier  8c  à portée  de  tout  le  monde, 
on  a calculé  que  les  étoffes  coûtoient , l’une  dans  l’autre,  la 
moitié  du  falaire  des  ouvriers  employés  à la  compofition  8c 
au  tirage  , 8c  que  le  bénéfice , c’eft-à-dire  , encore  une  fois  , la 
Mme  deflinée  à l’intérêt  du  capital,  au  paiement  du  loyer, 
au  falaire  des  protes  8c  aux  honoraires  de  l’imprimeur  eti 
chef,  devoit  fe  monter  à la  moitié  des  étoffes. 

Cette  évaluation  ne  peut  être  jade  , qu  autant  que  les  ou- 
vriers compofîteurs  8c  tireurs  , dont  la  dépenfe  fe rt  de  bafe  sL 
tout  le  calcul , gagnent  loyalement  leur  argent  par  un  boft 
8c  aétif  travail  ; car  fi  on  leur  donnoit  le  double  de  ce  que 
vaut  leur  travail  , en  fuivant  le  même  tarif,  on  adjugerait 
pour  les  étoffes  le  double  de  ce  quelles  coûtent , & Ton 
accorderoit  à l’imprimeur  le  double  du  bénéfice  qu’il  dois 
faire. 

Les  imprimeurs , libres  8c  en  concurrence,  fe  font  li-deflus 
bonne  juftics.  Il  faut,  pour  conferver  leurs  pratiques,  que,  à 
travail  égal  8c  papier  femblable  , ils  donnent  la  feuille  au 
friême  prix.  Il  faut  donc  qu’ils  contiennent  leurs  ouvriers  dans 
les  bornes  de  ce  qui  eft  jaffe. 

Pour  cela  ils  emploient  deux  moyens.  Le  premier  eft  de 
faire  à la  pièce , à tant  par  page  ou  par  feuille  , tout  ce  qui 
en  eft  fufceptible , tout  ce  qui  efb  d imprimerie  courante  8c 
ordinaire,  telle,  par  exemple,  que  celle  du  Bulletin  des  lois. 

Quant  aux  tableaux  à chiffres,  colonnes  & filets,  qui  ne* 
peuvent  pas  être  compofés  à la  pièce , il  faut  que  Je  prote 
8c  l’imprimeur  en  chef  emploient  une  affez  grande  vigilance 
pour  s’afliirer  que  les  compofîteurs  ne  perdent  pas  leur  temps. 

Lorfqu’ils  font  occupés  à ces  fortes  d’ouvrages , on  dit 
qu’ils  travaillent  en  coiifcience  ; 8c  il  y a un  proverbe  fâcheux 
établi  pour  cette  manière  de  travailler  fans  prix  fait  : ouvrier 
en  confidence  , ouvrier  fans  confidence . 

La  portion  des  dépenfes , qu’on  appelîeroît  dans  une  im- 
primerie bénéfice , eft  compenfée  , dans  celle  de  la  Répu- 
blique , par  cent  mille,  francs  payes  aux  directeurs  8c  employés 
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en  chef ^ cent  mille  francs'  de  loyer  5 8c  cent  mille  francs  ^in- 
térêt des  capitaux  confumés  ou  confacrés  à l’établi {Tement. 

Cela  fuppoferoit  jîx  cent  mille  francs  pour  les  étoffes,  &C 
rdou\e  cent  mille  francs  pour  la  main-d’œuvre. 

Le  tout  iroit  à deux  millions  cent  mille  livres , 8l  rentreroit 
dans  les  anciens  projets. 

Si  la  main-d’œuvre  ne  Coûte  pas  dourp  cent  mille  francs  3 
les  bénéfices  font  proportionnellement  trop  chers. 

Le  miniffre  de  la  juflice , dans  Ton  projet  de  dépenfe  de 
fei\e  cent  mille  francs , avoit  paffé  la  main-d’œuvre  pour 
quatre  cent  fei\e  mille  cinq  cents  livres.  Si  cette  bafe  étoit 
ïéelle,  le  bénéfice  feroit  du  triple  plus  cher  que  dans  toutes  les 
autres  imprimeries. 

Mais  il  n’y  a , dans  le  plan  qu’on  a fait  adopter  au  miniflre, 
puis  avec  fou  fuffrage  8c  d’après  fes  mémoires  aux  commîflions 
des  deux  Confeiîs.,  aucune  bafe  poffible  à faifîr  ; l’on  a fi 
foigneufément  évité  d’y  en  mettre  aucune,  que  le  calculateur 
îe  plus  clair-voyant  n’y  peut  vérifier  que  la  pofïibilité  des  abus, 
8c  l’intérêt  des  direéteurs  à les  multiplier. 

Ils  ont  promis  de  pourvoir  aux  étoffes , moyennant  un  prix 
de  trente-fept  & demi  pour  cent  au-delfiis  du  rembourfement 
de  la  main-d'œuvre. 

Cela  patoît  très-bon  marché  ^ car , dans  la  plupart  des  im- 
primeries, les  étoffes  font  calculées  fur  le  pied  de  cinquante 
pour  cent  de  la  main-d’œuvre.  Mais  dans  les  imprimeries 
libres,  ces  cinquante  pour  cem  font  ceux  d’une  main-d’œuvre 
xéduite  au  plus  bas  prix,  foit , comme  je  viens  de  vous  le 
dire,  par  des  marchés  à la  pièce  & au  concours  entre  les 
ouvriers,  foit  par  une  furveillance  que  l’intérêt  de  l’imprimeur 
iend  très  vigilante  pour  les  travaux  qui  ne  font  pas  fufcepti- 
bles  d’être  faits  à la  pièce. 

Dans  rimpiimerie  de  la  République  , au  contraire,  rien  ne 
s’exécute  à la  pièce  , ni  au  prix  fait  ; non  pas  même  îe  bulle- 
tin des  lois,  qui  n’cft  qu’une  brochure  comme  une  autre. 
Tous  les  ouvriers  y font  à la  journée  8c  en  confcience » 
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Je  vous  l’ai  dit  ce  fatal  proverbe  des  protes  5c  des  com- 
pagnons imprimeurs  : en  confcience , fans  confcience . 

£r  moins  les  ouvriers  y mettent  de  conjcience , plus  les 
directeurs  de  l’imprimerie  y trouvent  de  profit } car  ils  difent , 
le  travail  nous  a coûté  tant  de  journées } il  noiys  faut  trente - 
fept  & demi  pour  cent  en  fus  : ce  ne  font  que  les  étoffes . 

Ainfi,  tout  en  affe&ant,  pour  en  impofer  aux  commiffions 
du  Corps  légifiatif,  ou  aux  commis  du  miniftre  de  la  juftice, 
une  grande  5c  févère  exactitude  à pointer  ou  piquer  les  ouvriers 
abfens , il  fuffit  de  ne  pas  preifer  les  ouvriers  préfens  pour 
qu’ils  emploient  deux  jours  à faire  ce  qu’ils  auroient  pu  exé- 
cuter en  un.  La  pareffe  eft  une  des  premières,  5c  des  plus 
douces,  6c  des  plus  naturelles  pallions  de  l’homme.  Quand 
on  eft  payé  tout  autant  pn  travaillant  moins , il  faudroit  une 
vertu  angélique  pour  fe  fatiguer  beaucoup.  On  caufe  , on 
niaife , on  fe  conte  les'  nouvelles , on  prend  du  tabac  , on 
en  offre , on  regarde  s’il  fait  beau  temps. 

Si  l’ouvrier  met  deux  jours  à exécuter  ce  qu’il  auroît  pu 
faire  en  un  ( 5c  la  lenteur  du  fervi.ee  de  l’imprimerie  de  la 
République  , dont  toutes  les  adminiftrations  fe  plaignent  3 
prouvent  qu’il  en  va  ainfi  ) , la  main-d’œuvre  fe  trouve  en 
confcience  payée  le  double  de  ce  qu’elle  vaut-,  6c  en  confcience 
encore  , les  directeurs  de  l’imprimerie  prennent  deux  fois 
trente-fept  & demi  pour  cent,  ou  foixante  & quinze  pour 
cent , fous  le  titre  d’étoffes,  du  travail  dont  les  autres  impri- 
meurs n’auroient  demandé  que  cinquante . 

Si  même  les  ouvriers.,  compofiteurs  ou  tireurs  , pouvoient 
avoir  le  bon  efprit  de  mettre  deux  jours  & demi  ou  trois  jours 
pour  le  travail  auquel  un  jour  pourvoit  ftiffire , les  apparens 
trente-fept  & demi  deftinés  aux  étoffes  vaudroient  réellement 
aux  directeurs  quatre-vingt- treize  , ou  même  ceiu  on\e , pour 
cent , de  la  véritable  valeur  de  leur  travail. 

Voyez  quelle  doit  être  la  tentation  de  laiffer  faire  8c  de  ne 
fe  pas  rendre  défagréable  aux  ouvriers  par  une  infpeClion  trop 
rigoureufe,  quand  le  plus  grand,  bénéfice  réfulte  de  la  moindre 
iurveiliance.  Voyez  fi  l’argent  qui  vient  en  dormant,  5c  auquel 


on  fermeroit  la  porte  en  veillant , n’engage  pas  plus  à dormît 
cnîà  veiller. 

Que  peut  faire  à cela  le  minière  de  la  juftice?  Saura-t-il  fi 
un  ouvrage  d’art  affez  compliqué  peut  avoir  été  fait  en  un 
jour  ou  en  deux?  Son  art,  à lui,  eft  d’une  toute  autre  efpèce. 

Il  eft  donc  démontré  que  l'imprimerie  de  la  République, 
en  paroiffant  ne  prendre  pour  fes  étoffes  que  trenu-fepi  & 
demipoevt  cent , en  touchera  réellement  au  moins  f ornante  & 
quinze , ou  même  autant  qu’il  lui  plaira.  Il  eft  démontré 
qu’elle  a,  dès  le  premier  pas,,  égaré  la  vigilance  du  minillre 
de  la  juftice.  On  peut  de -là  préfumer  ce  qui  arriveroit, 
quand  au  lieu  de  l’attentioti  qu’excite  la  paffation  d’un 
marché  , on  n’auroit  plus  qu’à  fnivre,  comme  par  routine  , la 
teneur  d’un  marché  déjà  conclu  , Sc  que  l’on  croiroit  jufte , 
tandis  que  fes  données  font  iliufoires  &:  trompeufes. 

Ainfi,  l’imprimerie  de  la  République  a fait  un  marché  qui 
ne  l’engage  à rien  , qui  la  laiiîe  unique  maîtreffe  de  fixer  le 
prix  de  fon  travail , & de  l’augmenter  en  raifon  de  ce  quelle 
y portera  moins  d’aéfivité. 

Le  même  efprit  de  rufe  Sc  de  fauffeté  fe  trouve  dans  toutes 
les  parties  du  projet. 

On  annonce  que  l’imprimerie  fera  réduite  à cinquante 
preffes.  Mais  on  n’ordonne  pas  la  vente  des  autres  ; éc  loin 
de  diminuer  les  attributions  exclufives  de  l’imprimerie  de  la 
République , on  vous  demande  de  les  confirmer  toutes  , &C 
les  étendre  à un  plus  grand  nombre  d’ouvrages  fcienti- 
fiques  qu’elle  n’en  a jamais  mené  de  front. 

Or,  fi  l’imprimerie  de  la  République  conferve  toutes  les 
mêmes  attributions  exclufives,  il  eft  clair  que  la  maffe  de  fon 
travail  ne  fera  pas  diminuée.  0 eft  clair,  en  conféquence , 
que  fi  cinquante  preffes  n’y  fuffifent  point,  1 imprimerie  fera 
autorifée  à en  employer , comme  par  le  paffé  , jufques  à 
cent  vingt  & plus  \ car  il  faudra  bien  que  le  travail  dont 
on  la  charge  foit  fait.  Et  fi,  d’après  l’efprit  de  la  loi , quelque 
commiftîon  des  Confeils  fe  plaint  de  l’extenfion  donnée  à cet 
établiffement  dsfpendieux , & des  frais  énormes  qu’il  entrai- 


nera,  les  dire&eurs  de  l’imprimerie,  les  bureaux  élu  miniflre 
répondront  : « Il  eft  vrai  quil  ne  doit  y avoir  que  cinquante, 
))  prefles  en  exercice  habituellement.  Les  folxante  & dix 
» autres  font  par  extraordinaire.  » 

Que  veulent  faire  ces  directeurs  ? la  même  quantité  de 
travail  dont  ils  étoient  chargés  quand  ils  demandoient , il  y a 
moins  d’un  an  , deux  millions  cinq  cent  mille  livres . On  ré- 
ferve  formellement  cette  même  quantité  de  travail , toutes  les 
mêmes  attributions  furprifes  le  8 pluviôfe  , le  21  prairial 
de  1J  an  3 , à la  Convention  nationale , que  trop  d’autres  objets 
entraînoient.,  pour  donner  à celui-là  lattention  qui  auroit  été 
néceiTaire. 

C’eft  donc  encore  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  que 
l’on  veut  obtenir  ; mais  par  une  opération  mafquée , dont 
vous  ne  publiez  connoître  le  réfultat. 

Or,  je  vous  ai  fait  voir  qu  indépendamment  de  l’intérêt  des 
capitaux  excelîifs  qu’on  a réunis  dans  l’imprimerie  de  la  Ré- 
publique , intérêt  qui  vaut  au  moins  cent  mille  francs , & de 
l’hôtel  qu’elle  occupe,  qu’on  pourroit  louer  cent  autres  mille 
francs j elle  exécute  pour  vingt- neuf  francs  ce  qu’une  autre 
imprimerie  feroit  tout  aufll  bien  pour  dix -huit  livres  dix 
fous . 

Ses  prix  & Tes  fournitures  font  donc  exagérés  d’un  tiers. 
Le  tiers  de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  pafTe  huit 
cent  mille  francs . Vous  avez  à préfent  une  idée  jufte  de  ce 
que  l’imprimerie  de  la  République  coûte  de  trop. 

En  conclurez-vous  qu’il  ne  faut  point  d’imprimerie  de  la 
République  ? Ce  n’eft  pas  mon  avis. 

Tout  au  contraire  : il  y a réellement  dans  l’imprimerie  de 
la  République  le  fonds  d’un  très-bel  établiffement,  dont  fes 
directeurs  n’ont  jamais  tiré  , comme  artiftes , le  parti  qu’ils 
auroient  pu  -,  car  aucun  ouvrage  de  l’imprimerie  du  Louvre, 
ni  de  l’hôtel  de  Touloufe,  ne  compte  dans  les  arts  autant 
que  les  beaux  Didot , que  les  beaux  Ehfvir , ni  même  que 
les  beaux  Barbou . Ils  n’atteignent  pas  les  îbarraa  ; iis  font  fort 
au-dellous  des  B 0 do  ni.  Mais  il  y a une  collection  précieufe 
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de  poinçons  & de  matrices,  fur- tout  pour  le  grec  Sc  les  ca- 
ractères orientaux.  Il  vaut  autant  & mieux  que  cette  collection 
de  types , dont  on  fe  fert  rarement , foit  à la  garde  d’un  impri- 
nieur  national , qu’à  celle  de  1 archivifte  de  la  Republique. 

D’ailleurs , on  penfe  qu’il  eft  nécefifaire  que  ce  Toit  à l’im- 
primerie de  la  République  qu  on  imprime  les  lois  , Sc  j y vois 
plusieurs  avantages. 

Il  faut  ' donc  I ’établiflement  nécefifaire  pour  llmpreüion 
des  lois-,  & afin  que  les  ouvriers  ne  chomment  jamais,  il 
leur  faut  de  quoi  s’occuper  lorfque  le  bulletin  des  lois  ne 
réclame  pas  la  réunion  de  leurs  forces.  . . 

On  dit  que  le  bulletin  des  lois  exige  quelquefois  vingt  preiïes  : 
cela  eft  bien  rare*  Cela  le  fera  davantage  a 1 avenir  •,  car  le 
Corps  légifiatif  deviendra  économe  de  lois,  & cette  fage  éco- 
nomie fera  une  des  plus  grandes  &c  des  plus  j liftes  fources  des 
bénédictions  dont  le  peuple  vous  comblera.  Mais^  il  ne  faui 
pas  refufer  vingt  prefifes  , ni  même  vingt-cinq,  fi  elles  peuvent 
être  utiles  aux  lois'  un  fcul  moment. 

Elles  ont  régulièrement , pour  s’employer , quand  les  lois 
ne  les  demandent  pas,  la  Connoiffance  des  temps  > l Annuaire 
républicain  j le  Journal  Polytechnique  , le  Journal  des  Mines . 
Elles  peuvent  avoir  quelques  autres  ouvrages  feientifiques 
imprimés  par  encouragement  , Ôc  qu’il  faudroit  remettre  aux 
auteurs  en  entier , fauf  les  exemplaires  dont  le  gouvernement 
auroit  b e foin  ^ non  point  par  tiers  j ce  qui  eft  une  mefqui- 

nerie  indigne  d’une  grande  nation , qui  promet  une  recom- 
penfe  à un  homme  de  lettres. 

On  pourroit  laifter  encore  a l’imprimerie  de  la  République, 
les  imp  refilons , ou  du  miniftère  de  la  jufticc , ou  du  minif- 
tère  de  l’intérieur. 

Mais  il  eft  non-feulement  ruineux,  il  eft  tres-contraire  au 
bien  du  fervice  d’accumuler  les  impreftions  de  tousses  mi- 
niftères  & de  toutes  les  adminiftrations  dans  une  meme  im- 
primerie. Lorfque  le  travail  prefife , 1 habitude  des  ouvriers  de 
l’exécuter  avec  lenteur,  le  fait  retarder.  Lorfqu il  abonde,  le 
direCleur  devient  juge  du  plus  ou  moins  grand  degré  d itr~* 


Gencc 5 cfpece  de  magiftrature  qu’il  eft  dangereux  de  lui  con- 
her,  & qui  auroit  même  beaucoup  d ’inconvéniens , quand  il 
feroit  tenu  de  confulter  fur  cette  urgence  le  miniftre  de  la 
juftice  ; ce  qui  d’abord  entraîneroit  une  nouvelle  perte  de 
temps,  6c  ce  qui  en  outre  donneroit  à ce  miniftre  une  pré- 
éminence que  îa  Conftitution  n’autorife  point , 6c  que  l’inté- 
rêt public  repoufle. 

Dans  cette  concurrence  de  travaux  extrêmement  preffans  , 
le  directeur  eft  toujours  porté  à préférer  les  miniftres , qui 
ont  du  pouvoir , aux  adminiftrations  qui  non*  que  de  Inuti- 
lité. Audi  les  adminiftrations  font  - elles  conftamment  mal, 
fervies , 6c  leurs  plaintes  font  unanimes.  Ce  font  cependant 
elles  qui  avivent  les  revenus  publics. 

En  laiffant  chaque  miniftère  6c  chaque  adminiftration  libre 
d employer  1 emprimerie  qui  leur  convient  le  mieux  , qui 
les  fert  le  plus  vite  , 6c  au  meilleur  marché  , tous  les  travaux 
font  faits  en  même  temps  6c  fans  aucun  retard  ; premèire- 
ment  , parce  qu  il  y a un  plus  grand  nombre  de  preffes  erru 
ployées  ou  employables. 

Si  , de  douze  ordonnateurs,  on  en  laiffe  onze  les  maître* 
de  choifir  leur  imprimerie  , ils  auront  chacun  , dans  les  onze 
imprimeries  qui  les  fervirom  , quin\ Le  ou  vingt  preffes  à leurs 
ordres  , outre  les  vingt  ou  vingt-cinq  que  Ton  réferveroit  à 
l'imprimerie  de  la  République,  6c  qui  ferviroient  au  dou- 
zième ordonnateur  Le  miniftère  6c  les  adminiftrations  pour- 
rpisnt  donc  employer,  dans  le  befoin  6c  au  même  moment, 
cent  quatre  - vingt  ou  même  jufqua  deux  cent  quarante 
preffes. 

On  n oferoit  propofer  de  porter  auftl  haut  Tétabliffement 
de  l’imprimerie  de  la  République. 

Et,  de  ces  deux  cent  quarante  preffes,  il  y en  auroit  deux 
cent  vingt,  libres  ôc  expéditives,  iur lefqueües  la  République 
epargneroit  un  tiers  de  la  dépenfe.  Le  riers  des  onze-douzièmes 
eft  bien  près  d etre  le  tiers  du  tout. 

Secondement  , on  mettroit  dans  chaque  entreprife  parti- 
culière h plus  grande  célérité  , parce  qu’un  entrepreneur 


particulier  qui  regarde  un  miniftère  ou  une  adminiftratton 
comme  fa  pratique  la  plus  importante  , quitte  tout  autre 
travail  quand  il  s’agit  de  latisfaire  à celui  - là. 

L’imprimerie  de  la  République  eft  donc  néceflaire  a con- 
ferver,  comme  un  honorable  établiffement  de  luxe  littéraire: 
mais  fa  nature  exigeant  que  fon  travail  foit  plus  cher  que 
celui  de  toute  autre  , il  faut  reftreindre  les  attributions  qui 
lui  donnent  ce  travail  à ce  qui  eft  abfolument  ind.fpenfable 
pour  l’impreflion  des  lois  , & pour  que  les  ouvriers  charges 
de  cette  impreflion  ne  foient  expofés  à aucun  dommage. 

11  faut  rendre  le  furplus  à la  concurrence  , à l'économie  , a 
la  liberté  , tant  afin  que  toutes  les  branches  du  gouvernement 
foient  fervies  à - la  - fois  , qu’afin  de  ménager  fi*  cent , Jept 
cent,  ou  huit  cem  mille  livres  del’argent  du  peuple  : ce  qui  ne 
laifle  pas  d’être  pour  un  gouvernement , pour  des  legillateurs  , 
un  devoir  allez  rigoureux. 

Ces  obfervations , ces  vérités  tranchent  la  fécondé  queftion 
pofée  par  le  rapporteur  , & démontrent  qu  il  ne  jaut  pas 
maintenir  les  attributions  actuelles  de  l’imprimerie  de  la 
République;  qu’il  faut  les  diminuer  beaucoup  ; & <5uaPfe* 
avoir  monté,  afforti  au  complet  & de  la  maniéré  la  plus 
riche  le  nombre  de  prelTes  que  l’on  devra  conferver , & avoir 
reftitué  à la  famille  d 'Aniffon.  Duperron  celles  qui  lui  appar- 
tiennent, il  faudra  vendre  le  furplus  & l’inutile  , afin  de  ne  pas 
biffer  dormir  un  capital  important . afin  d’empêcher  de  r ouvrir 
une  fource  de  mauvaifes  dépenfes  , afin i de  real.fer  des  fonds 
dont  la  République  a par-tout  grand  befoin;  & encore  afin 
de  pouvoir  loger  dans  un  édifice  moins  vafte  ce  que  on 
aura  gardé  & confolidé  de  l’imprimerie  de  la  R^ubhque  , 
Sc  de^ rendre  difponible  le  magnifique  hôtel  de  Touloufe  , 
qu’on  lui  a livré  bien  légèrement.  - 

Il  ne  refte  plus  à examiner  que  la  troifième  queftion  du 
rapporteur  : Sous  quelle  forme  l’imprimerie  de  la  République 

doit  - elle  être  adminiflree  ? _ r , 

Sur  celle-là  , mes  collègues  , je  ferai  très-court.  Je  fors  du 
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grimoire  de  notre  art.  Je  reviens  à des  choies  .qui  vous  font 
parfaitement  connues. 

Vous  lavez  tous  qui!  n’y  a perfonne  ou  prefque  perfonne  , 
qui  adminiftre  les  deniers  de  la  République  avec  autant  de 
loin  que  les  liens  propres. 

Je  luis  très  - fâché  qu’il  en  Toit  ainfi  : mais  il  n’éfl  pas  permis 
au  Conleil  des  Anciens  de  fe  dillimuler  que  c’efl  d’après  ceite 
donnée  qu’il  doit  calculer  le  gouvernement  de  la  République., 

Les  régies  au  compte  de  la  nation  , pour  les  ouvrages  d’art, 
font  donc  , par  leur  nature  , des  entreprifes  funeftes.  Elles 
expofent  les  régiffeurs  à des  tentations , au  moins  à celle  de 
la  pareffe  & de  la  négligence  ; elle  expofent  la  République 
à des  pertes  , au  moins  à celles  d’une  geition  mauvaife  le 
mal  calculée. 

On  en  a eu  la  preuve  relativement  à l’imprimerie  de  la 
République  , dans  les  conférences  qui  ont  eu  lieu  aux  com- 
muions réunies  du  Ccnfeil  des  Cinq  - Cents.  On  demanda 
au  directeur  des  éclaircilTcmens  fur  quelques  - unes  de  fes 
dépenfes.  Il  avoit  eu  , pour  l’hiver  de  l’an  quatre  , quatre 
cents  voies  de  bois , deflinées  au  chauffage  de  cent  vingt 
pretTes  qui  rouîoient  alors. 

L’expérience  a prouvé  que  , dans  les  imprimeries  , on 
confume  cinq  voies  de  bois  pour  un  feu  , éc  l’imprimerie 
de  la  République  étant  logée  dans  de  grandes  pièces  qui 
raffembient  les  unes  beaucoup  de  preffes  8c  les  autres  beau- 
coup de  compofiteurs  , n’avoit  pas  alors  cinquante  feux  , 
y compris  ceux  de  V état-major.  Il  n’y  falloir  donc  pas  deux 
cent  cinquante  voies  de  bois.  On  paroît  en  avoir  brûlé  trois 
cent  vingt  \ car  fur  Lapprovi bonnement  de  quatre  cents  voies 
pour  l’an  quatre  , il  n’en  reftoit  que  quatre-vingt  voies  appli- 
cables à l an  cinq. 

Or  , en  l’an  cinq , il  n’y  avoit  plus  que  cinquante-fept 
preffes  roulantes  , le  les  directeurs  difoient  que  foixante 
pourroient  fuffire.  Cependant  on  doit  croire  qu’ils  avoient 
acheté,  puifqu’ils  pafloient  en  compte  un  nouvel  approvi- 
iîonnement  de  quatre  cents  autres  voies  de  bois  outre  le$ 
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quatre-vingts  qui  reftoient  de  l'année  précédente.  Ainfi, 
dans  l’an  cinq  , leur  approvisionnement  de  bois  étoit  , pour 
la  moitié  moins  de  preiles  * à’un  cinquième  plus  fort  qu’il  ne 
i’avoit  été  en  l’an  quatre  pour  îé  double  \ 5c  en  l ’an  quatre  , 
il  avoit  déjà  été  trop  fort  des  trois  huitièmes  au  moins. 

L’approvifionnement  de  la  chandelle  avoit  été  fait  de 
même  pour  deux  années  , quoique  ce  fut  dans  un  temps 
où  la  chandelle  étoit  rare  5c  chcre  , 5c  où  la  République 
manquoit  d’argent. 

Le  papier  payé  , pour  l’imprimerie  de  la  République  , 
dix- huit  francs  la  ramé,  étoit,  eil:  encore  femblabîe  , én 
qualité  , poids  5c  grandeur  à celui  que  , dans  le  commerce  , 
on  trouve  aifément  pour  dou^  francs . 

Cette  partie  des  fournitures  eil  une  de  celles  fur  lefquelles 
les  régüTeurs  peuvent  être  le  plus  aifément  trompés , fur 
lefquelles  il  eft  impofiible  a la  République  de  furveiller  , ni 
faire  furveiller  les  régifleurs.  Quand  ils  ont  donné  les  faBurcs  , 
leur  dépenfe  eft  fuffiiarnment  juftîfiee  pour  le  gouvernement. 
Mais  s’ils  font  dupes  , la  République  l’éft  avec  eux;  Sc  quand 
ils  ne  le  feroient  pas  la  République  pourroit  1 être  encore  : 
car  il  y a quelquefois  des  factures  d’ami. 

Une  propofition  faite  au  directeur  de  l'imprimerie  de  la 
République  , dans  la  conférence  dont  je  vous  parle , pourra 
fervir  à vous  éclairer  beaucoup  fur  ces  objets. 

On  defiroit  pouvoir  mettre  un  terme  aux  comptabilités 
ob  feu  res  , ainfi  qu'à  l’accaparement  des  travaux.  On  propofa 
au  directeur  de  l’imprimerie  de  lui  confier  quarante  preffes 
de  la  République  j à fon  choix  , toutes  montées  , toutes  affor- 
ties  à fon  choix  , des  caractères  5c  ujlenfiles  néceiïaires  , 5r 
de  lui  affurer  la  quantité  de  travail  fufiifante  pour  les  entre- 
tenir „ à la  condition  que  ce  travail  feroit  fait  pour  fon 
compte  , 5c  pavé  au  prix  courant  du  commerce  *,  ÔC  que , 
lorfque  fon  entreprife  fini  roi  t , il  remettroit  a la  nation 
les  preffes , caractères  5c  ufceniiies , dont  inventaire  auroit 
été  fait. 
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, Chaque  preiTe  roulante  donne  l’une  dans  l’autre  de  mille 
a quinze  cents  livres  de  bénéfice  net  à l’imprimeur.  C etoit 
donc  quarante  àfoixante  mille  livres  de  rente,  fans  faire  aucun 
t??  S,’  Cîue  on  Propofoit  au  dired-eur  de  l’imprimerie  de  la 
Kepubhque,  pour  refier  dépofitaire  de  fes  caractères  précieux, 
? admiiufirateur  de  la  même  chofe  qu’il  dirige  aujourd’hui, 
a la  leule  charge  de  fe  pourvoir  de  papier  pour  Ton  propre 
compte , 8c  de  travailler,  avec  les  Capitaux  de  la  nation  qui 
ne  lui  co uf croient  rien , au  même  prix  que  le  font  les  autres 
imprimeurs  avec  leurs  propres  capitaux. 

Le  directeur  de  l'imprimerie  de  la  République  préféra  de 
demeurer  repiffeur  avec  doutée  mille  francs  d’appointemens. 

f".  un  defintéreffement  bien  grand,  bien  étrange ou 
bien  naturel.  ° 

Vous  en  trouverez  un  femblabfe  , mes  collègues,  d’un 
bout  de  la  République  à l’autre,  dans  tous  les  travaux 
regis  pour  la  nation,  payés  par  elle.  C’efl:  un  des  malheurs 
qui  ont  toujours  eu  lieu,  mais  qu  ont  beaucoup  aggravés 
nos  temps  de  troubles,  & la  démoralifation  trop  générale 
qui  en  a été  la  fuite.  r 6 

f H fal'C  / y réfigner  pour  tous  les  établilTemens  dont  le 
fonds  eft  fourni  par  la  nation,  & qu’on  ne  peut  pas,  ou 
quon  ne  doit  pas  fupprimer  en  entier.  Mais  dû  moins  faut-il 
les  reftreindre  amant  qu’il  foit  poiîible;  & autant  qu’il  foit 
poflible  encore  il  faut  y appeler  l’intérêt  privé  au  fecours 
du  travail  & de  1 économie,  afin  que  la  démoralifation  nW- 

mente  pas,  & qUe  Ia  déprédation  foit  renfermée  dans  des 
limites  calculables. 


De  ces  principes  clairs,  & de  ces  faits  frittes,  mais  conf- 
tans,  vous  voyez  foriir  les  conféquences  dans  l’efpèce  par- 
ticu  1ère  qui  nous  occupe  : Ab  unâ  difeite  o.mnes.  Elles  feront 
appiicaoles  a toutes  les  autres. 

La  première  conféquence  eft  la  néceffité  de  diminuer  le. 
pmi  ege  exciu/if,  ou  les  attributions  de  l’imprimerie  de  la 
République,  cte  le  borner  à la  quantité  de  travail  qui  fera 
necellaire  pour  employer,  pendant  leur  chommage,  les  vingt 
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& fous  inventaire,  foit  an  dtreÛeur  aduel  fi  on Ac  crc  t 
meilleur  qu’un  autre,  foit  a tout  autre  quon  crouoit  n 

'"T'a  charge  de  fon  bail  fetoit  d’être  adminiftrateur  Sc  iévo- 
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Il  faut  lui  accorder  pour  fes  ouvrages  un  prix  de  v g 
" ! , au  deffus  de  celui  des  autres  imprimeries.  Sur  le 

travail  de  vingt  preffes,  la  chofe  aura  un  terme:  au  beu  que 
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fera  même  favorilé  par  la  concurrence;  celui  du  commerce 
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fera  refpedté,  celui  des  finances  ne  fera  point  facrifié  fans 

mefure.  r • 

I es  imprimeurs  de  Paris  avoient  eu,  pour  monter  parial- 
tement  l'imprimerie  de  la  République,  une  idee  tres-morale, 
très  ■ administrative  & très-belle,  qu'ils'  avoient  ioumtie  a la 
Convention  nationale.  C etoit  d'ordonner  que  lors  de  vacance 
dans  une  place  d’ouvrier  à cette  imprimerie,  la  place  ne  put 
être  donnée  qu’à  un  ouvrier  qui  auroit  fervt  quinze  ou  vingt 
ans  dans  les  autres  imprimeries,  avec  certificats  authentiques 
de  capacité  & de  bonnes  moeurs. 

Alors,  l’admifiion  dans  l’imprimerie  de  h République  , 
& la  haute  paie  qui  en  feroit  la  fuite,  & 1 avantage  detre 
fecouru  en  maladie  ou  vieilleffe,  au  moyen  d une  retenue  fur 
cette  haute  paie,  feroient  une  récompenle  en  perfpeéhve  pour 
les  bons  ouvriers,  contribueraient  à Les  rendre  tous  laborieux 

fages,  & affineraient  à l’imprimerie  de  la  République  les 

meilleurs  de  tous.  . , , 0 . 

Ce  n’eft  pas  là  vouloir  détruire  1 imprimerie  de  la  Ré- 
publique; ce  feroit  la  confolider  & la  perfectionner,  en 
l’empêchant  d'être  à-la- fois  corruptrice,  corrompue  & rui- 

II  faut  efpércr  que  le  Confeil  des  Cinq-Cents  nous  pro» 
pofera  quelque  chofe  de  pareil , ou  dérivant  des  memes 
maximes  de  fageffe  & de  bonne  adminiftratton 

Mais  quant  à préfent,  lorfqu’on  nous  propofe  une  depeme 
confidérable  i’état-major,  comme  une  économie;  loriqu on 
diflimule  au  Confeil  des  Cinq  Cents  & à nous  le  prix  du 
Travail  ; lorfqu'on  fe  réferve  la  faculté  de  le  haufler  a volonté 
pat  la  feule  négligence  (manière  de  gagner  pjus  commode 
que  celle  de  la  vigilance  Sc  du  labeur);  lorfqu  on  nous  pra- 
fente  une  réduction  apparente  dans  les  prelfes  & les  ouvriers, 
en  leur  réfervant  tous  les  privilèges  exclufifs , toutes  les  attri- 
butions exagérées  qui  rendraient  cette  prétendue  réduction 
illufoire  & men(ongère;il  eft  clair  que  l’on  a obtenu  du  Confeil 
des  Cina-Cents  plus  qu’il  ne  vouloir  accorder;  car  il  a voulu 
des  réductions  & de  l’économie.  Il  eft  clair  que  Ion  ob- 
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tien  droit  de  nous,  par  notre  fandion,  plus  que  nous  n avons 
intention  de  concéder  Sc  de  permettre;  car  ce  font  aufiî  des 
rédttdions,  ciel  économie,  de  1 ordre,  & les  bafes  d’une  bonne 
adminiflration  que  nous  voulons  preferire. 

Vis-à-vis  de  gens  auffi  habiles  que  ceux  qui  ont  fu  maf- 
quer  au  Confeil  des  Cinq  - Cents  , à fa  commiffion  , à la 
nôtre  , les  défauts  , les  véritables  conditions  , les  prétentions , 
les  bénéfices  de  leur  établiffement , il  faut  convenir  que  l’uni- 
que furveillance  du  miniftre  de  la  juftice  , qui  peut  être,  fi 
aifément  trompé  , & qui  l’a  déjà  été  en  cette  affaire  , qui  le 
fera  toujours  en  matière  d’art  & de  régie,  feroit  un  bien  foible 
garant. 

Nous  en  devons  un  autre  à la  nation  ; Sc  nous  devons  Je 
tirer  premièrement  d’une  raifonnabîe  rédudion  dans  l’étendue 
Sc  les  privilèges  excluiïfs  de  l’entreprife  ; puis,  d’une  meilleure 
organifation  qui  intérelTe  le  diredeur  à l’économie.. 

11  me  paroît  donc  démontré  que  le  Confeil  des  Anciens 
M+peut  adopter  une  réfol ution  dont  le  feus  eft  tellement 
..énigmatique  , voilé  , couvert , qu’il  dit  le  rebours  de  ce 
qu’il  fembîe  dire  , Sc  que  fon  réfultat  feroit,  dans  tous  fes 
points,  contraire  au  vœu  formel  expofé  dans  . le  préambule  , 
contraire  aux  intentions  économiques  Sc  patriotiques  du  Con- 
ieii  des  Cinq  - Cents,  contraire  aux  nôtres. 

Je  conclus  en  conféquence  au  rejet  de  la  réfolutlon. 
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